SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE  LEGALITE. 
Séante  aux  ci'-àevant  Jacobins  St.-Honoré,  a Paris,  , 


REPONSE  de  la.  Société  des  Amis  de  la  Liberté 
& de  r Egalité,  féante  aux  Jacobins,  à aile 

de  Troÿe, 

Comité  de  Correfpondance,  le  7 Janvier  1793  > ^ 
Ban  quatrième  de  la  Liberté  françaife. 

Citoyens, 

' Le  10  août,  cette  journée  mémorable  fut  le 
triomphe  du  peuple.  Dès  long-tems  nous  l’avions 
préparée,  nos  frètes,  les  fédérés  arrivèrent  à 
Paris  ; 'de  concert  avec  eux  , nous  renverfâmes 


le  Irône;  tous  les  ennemis  de  la  liberté  ne  trou- 
vèrent pas  la  mort  dans  ce  jour  de  gloire  ; plu- 
fleurs , k Fai  de  du  marque  dont  ils  s’étoient  ^cou- 
verts J ont  échappés  a notre  furveillance;  déjà  nous 
avons  fait  juftice  de  quelques-uns  ; les  autres  courent 
à leur  perte  | tremblez  , tyrans , le  peuple  veut  la 
liberté. 

Le  ton  de  votre  correfpondànce  eft  celui  des 
arîftocrates  ^ des  royaliftes , des  brilTotins  ; vous 
parlez  leur  langage.  Autrefois  nous  étions ^ des 
républicains  ; aujourd'hui  nous  fommes  des  défor- 
ganifateurs , des  aflàffins.  Oui , nous  étions  ré- 
publicains dès  1789,  & la  plupart,  dès  avant  la 
révolution;  oui,  nous  déforganiferons  la  tyrannie; 
oui,  nous  aflàfîinerons  les  tyrans  ; nous  venons  de 
le  jurer. 

Voila  la  formule  de  notre  ferment  : 

« Je  jure  d’arracher  la  vie  a quiconque  pré- 
» tendroît  au  pouvoir  abfolu,  fous  quelque  dénomi- 
» nation  que  ce  foi t. 

Le  bufte  de  Brutus, notre  patron,  un  poignard 
fur  le  fein , nous  indique  les  devoirs  que  nous 
avons  k remplir  ; vous  connoîtrez  les  hommes  à 
qui  vous  infultez. 

Puifque  vous  êtes  fans  ménagement  pour  ceux 
qui  étoient  vos  frères  , nous  vous  dirons  avec 
franchife  ce  que  nous  dirons  k toutes  les  fociétés  qui 
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fe  laifferont  égarer  ; nous  tenons  peu  aux  hommes 
qui  ne  lavent  pas  fe  garantir  des  dangers  de 
l’erreur  -,  ils  ne  font  pas  faits  pour  la  liberté , on 
n’eft  pas  fait  pour  être  libre,  quand  on  na  pas 
une  opinion  a foi  : on  n’eft  pas  jacobin  quand  on 
méconnoît  fes  frères. 

Nous  ne  répondrons  pas  aux  diatribes  pillées 
dans  les  pamphlets  Roland , BrilTot , Louvet  & 
la  Gironde  ; nous  ne  rappellerons  point  dans  votre 
fein,  comme  vous  U tiéjîrei^,  ces  tartuffes,  ces 
petits  tyrans  d’un  novveau  genre  ; .au  contraire  , 
nous  allons  en  exclure  quelques  autres  de  la  même 
clique.  Il  n’y  a point  de  pade  entre  la  liberté  & 
la  tyrannie.  R'obefpierre  reftera  avec  nous  : il  fut 
toujours  l’ami , le  défenfaur  des  droits  facrés.du 
peuple  & de  l’humanité  : nous  n’exclurons  pas 
Marat , tout  exagéré  qu’il  eft  dans  fes  journaux  ; 
nous  n’approuvons  pas  tout  ce  qu  il  dit  ; mais  on 
ne  'renverfe  point  les  afiftocrates , les  royaliftes , 
ies  Lafayette , & le  trône,  ivec  des  phrafes  aca- 
démiques. 

Réfléchiffêz  donc  : nous  allons  avoir  toutes  les 
puifîances  ftir  les  bras  ; nos  armees  font  haraftêes 
d’une  campagne  d’hiver  : nous  nous  difons  répu- 
. blicains , & nous  avons  un  roi  dégoûtant  de  crimes 
Une  fadion  domine  la  convention  : un  miniftre 
puilTant  puife  dans  le  tréfor;il  réunit  tous  les 
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pouvoirs  ; enfin  nous  fomines  dans  l’anarchie  la 
plus  complette  le  gouvernement  eft  totalement 
nul  : vous  êtes  donc  en  révolution  , vous  êtes  donc 
en  préfénce  de  vos  ennemis  intérieurs  & exté- 
rieurs : fâchez, les  combattre. 

Le  but  le  plus  important  de  Finflitution  des 
focîctés  populaires  ePc  la  furveiliance  des  miniftres 
& des  agens  élus  par  le  peuple  : loin  de  chercher 
à l’atteindre  , vous  faites  précifément  le  contraire  : 
vous  correfpondez  avec  Roland  , vous  contribuez 
à établir  fon  pouvoir  monftrueux  : continuez,  vous 
a irez  bien  mérité  des  ennemis  de  la  patrie  : prof- 
ternez-voiis  aux  pieds  de  ce  tartuffe. 

^Âü  lieu  de  vous  donner  du  pain,  il  emploie 
les  36  millions  qui  font  k fa  difpofition  , à vous 
abreuver  de  poifon  : certes  , cet  emploi  ell  bien 
fait  pour  faire  une  réputation  de  vertu  : conti- 
nuez , perfécutez  , méconnoiffez  les  vrais  putriotes, 
qui  ont  tout  facrifié  pour  la  liberté  : profiernez- 
vous  devant  ceux  qui  setoient  vendus  à la  cour; 
devant  ceux  qui  s’oppoioient  à la  journée  du  lo 
août  ; devant  ceux  , enfin  , qui  propofoient  au  roi 
de  le  laîiîèr  fur  le  trône  à telle  ou  telle  condition. 
La  principale  étoit  le  rappel  de  Roland  , Clavière. 

Les  papiers  trouvés  au  château  dans  l’armoire 
de  fer  , contiennent  i’hîftoire  la  plus  complette 
de  la  révolution  depuis  les  états-généraux  ; ils 
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annoncent  une  lifte  de  feize  membres  les  plus 
diftingués  de  la  Icgiflature  ^ qui  s etoient  vendus 
à la  Cour  : cette  lifte  ne  fe  trouve  pas.  Roland , 
fans  témoin  , fans  requérir  les  commiftaires  de  la 
convention  qui  étoient  au  ehâte'au  , ouvrit  1 armoire , 
emporta  les  papiers  chez  lui , en  fit  le  triage  , les 
apporta  enfurte  a la  convention  , qui  nomma  une 
commiftion  pour  en  faire  le  dépouillement  : qu  eft-il 
arrivé?  Ceft  que,  dans  cette  collection  de  projets 
contre-révolutionnaires , il  exifte  trois  lacunes  •,  le 
première  eft  celle  du  maftacre  du  champ-de-mars 
& de  la  révifion  : la  fécondé , du  premier  minif- 
tère  de  Roland  & Clavière  : la  troifième,  enfin  ^ 
dépuîs  la  fin  de  juillet  1792  ‘ jufqu’au  9 août  de 
la  même  année  ; 2l  préfent , nous  vous  le  deman- 
dons , pourquoi  ce  vuide'  des  époques  les  plus  im- 
portantes de  la  révolution  : pourquoi  n y trouve- 
t-on  pas  le  mémoire  figné  Giiadct  y Vcrgniaiix  y 
Genfonncy  préfenté  au  roi  par  les  intermediaires 
& Thierry},  On  pourroit  foupçoner  que  dès  long- 
temps Roland  avoitconnoifl'ance  de  cette  armoire  , 
& qu’il  en  a fouftrait  les  pièces  qui  poiirroient 
l’inculper,  ainfi  que  Tes  amis.  Jugez  les  jacobins; 
jugez  les  hommes  qu’ils  ont  chafiTés. 

Les  royaliftes  lèvent  le  nez  à un  point  qui  nous 
étonne  : Louis  Capet  n’eft  plus  le  tyran  des  fran- 
çois  ; la  plupart  des  repréfentans  d’un  peuple 
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publicam  font  les  défenfeurs  officieux  d un  rc  : 
la  feule  montagne  défend  les  principes  ; elle  lutte 

contre  las  ennemis  de  l’égalité  , qui  font  le  procès 

à la  journée  du  lo  août,  qui  devott  etre  le 
tombeau  du  defpotifme  & de  toutes  les  ar.fto- 
craties, 

Citovens  , nous, vous  dirons  tout  . nous  voy 
la  guerre  civile  qui  s’achemine  'a  grands  .pas;  tous 
les  germes  en  font  jetés  ; au  point  ou  en  font 
les  chofes , avec  la  divifion  que  les  pamphlets  Ro- 
Îando-Briffoâns  , ont  Temés  dans  la  république  , il 
nous  paroît  difficile  de  l’éviter  : nous  vous  pre- 
- venons  des  mau.  qui  nous  afliégent,  & des  fléaux 
oui  nous  menacent  : où  veut-on  nous  conduire. 
Quel  eft  le  but  de  nos  ennemis  ? C’eft  pour  nous 

îiiie  érigme^  ^ ' i t; 

' Si  vous  crovez.  de  bonne  foi , arriver  a la  li- 
berté par  la  route  que  vous  avez  prife  , vous  etes 
.lans  l’erreur  ; vous  fervez  les  tyrans,  vous  vous 
W ez  de  nouveaux  fers.  Si  vos  âmes  ne  font  pas 
a&z  élevées  peur  lentir  les  douceurs  de  la  liberté, 
vous  faut  des  maîi  res  , vous  n’êtes  plus  fran- 
c;k;  dans  ce  cas,  conduifez-vous  comme  vous 

lW.ndez;il  nous  paroît  * S’iff  I 
mener  aux  principes  : pour  nous , quelque  fort  1 iffue 
de  toutes  ces  innigues , nous  remplirons  nos  de- 
voirs de  citoyens  : fl  la  liberté  eft  bannie  de  la 
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terre,  nous  ne  furvivrons  pas  a tant  d'horreurs, 
à tant  d’aviliflemens  ; la  poücrité , plus  jufte  que 
nos  contemporains  , nous  rendra,  mais  trop  tard  , 
la  juftice  qui  nous  eft  due. 

Fatale  perfpedive  1 Peuple  trop  confiant , ouvre 
les  yeux  , il  en  efl:  temps  encore  ; foudroie  tes 
ennemis  , fait  triompher  la  liberté , qu  elle  s’élève 
fière  & majeftueufe , que*  tes  tyrans  & leurs  fuppots 
rentrent  dans  la  poufTière.  Nous  ne  dirons  pas, 
à votre  exemple , telle  ejî  notre  volonté  ; (cette 
exprefïion  eft  par  trop  defpotique) , mais  tel  eft 
notre  vœu , tel  eft  le  fentiment  de  nos  âmes  , 
que  vos  erreurs  & vos  outrages  à la  liberté  ont 
navrés  de  douleur:  notre  pofteion  ; à l’égard  des 
fociétés  de  la  république  , eft  femblable  à celle  ou 
nous  étions  après  le  maflacre  du  champ-de-mars . 
les  perfécutions  font  les  mêmes  ; les  ennemis  que 
^ nous  avons  à combattre  font  plus  puîftans  que  ceux 
d’alors  ; nous  n’en  ferons  ni  moins  grands  ni  moins 
courageux  ; feuls  , nous  ferons  encore  trembler  lés 
fcéléràts  qui  veulent  nous  aflervir  , & que  nous 
avons  fu  démafquer. 

Voici  notre  profeftîon  de  foi.  Nous  voulons  une 
.conftitution  populaire  , l’unité  & i’indivifibilité  de 
•la  république:  en  un  mot,  la  liberté  & l’égalité; 
’>la  naot^t  de  *Louis  Capet , celle  de  tous  les  tyrans , 
quelque  foit  leur  dénomination  : fi  ces  principes 
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ne  font  pas  les  vôtres , vous  pouvez  rompre  avec 
nous-  fondez  une  colonie  de  mo nar chiens  , 

vo.dr„,  n,..  .O.S  priv»ons  <,.« 

f„a  de  .oe..e  derée  ; ..«■  d'm.ng.  e* , de 

»»™"'  ““  r- 

r armé  de  ü maffee,  f.  l-e»  - “ 

fodlaao.r,.l.sn.éch.n.p.<re.o„.,lesp..n- 

‘''’Som  L™s  lesTobres  do  eomi»  de  eoi.ef- 

pondance. 

extrait  du  procès-verbal. 

-,  lo  Sociùi  O a,ré,i  tmpr.JIion  & “* 

nvee  "" 

;-„vier  .7«. 
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MONESTIER,  député , préfdent. 

D E s F I E U , vice-prifident. 

ROURDON  , CHALLES  , PROUET  , députés  *, 
BoURDo  , AuVRËST,/e£rewtr«* 

LAEAYE  , MiTTIE  , fils,  AUVRES1,J 


